
15 

 2 février 2011 
"Hosni Moubarak s'entête", selon une membre de la diaspora en Suisse 

Par Alain Meyer 
Le discours prononcé mardi soir par le président Hosni Moubarak n'a guère calmé la rue 
égyptienne. En Suisse non plus, l'intervention du président égyptien n'a pas convaincu 
la diaspora, estimée à environ 2200 personnes. Un expert juge lui le discours du raïs 
"insuffisant". 
"Moubarak s'entête!", critique Mona Abdel Wahab, interprète de conférence à Genève 
pour des institutions internationales. Cette Egyptienne vit en Suisse depuis 18 ans. Elle 
y a accompli une partie de ses études. Des membres de sa famille résident en Egypte. 
Pour elle, "la réplique d'Hosni Moubarak est faible face à l'unité du peuple". 
Mona Abdel Wahab revient sur le rôle joué par la police secrète égyptienne qui, de son 
aveu, use toujours "des vieilles méthodes d'intimidation pour diviser la population". Elle 
a été frappée par "l'instrumentalisation des manifestations pro-Moubarak au Caire". 
Mais, jure-t-elle, les autochtones ne sont pas dupes. "Les bureaux du Parti national 
démocrate (au pouvoir) ont été intentionnellement brûlés vendredi dernier par la police, 
au plus fort de la révolte, dans le but d'effacer toute trace liée aux actions de ce régime". 
L'armée doit éviter le faux pas 
"Oui, il s'agit bien d'une révolution", affirme Mona Abdel Wahab. "Le mouvement a 
débuté pour moi en 2009 déjà. Depuis deux ans, environ 2000 manifestations ont été 
organisées à travers le pays par des opposants au régime. L'Occident n'en a 
pratiquement pas parlé". 
Pour la Genevoise d'adoption, "l'armée égyptienne doit depuis quelques jours maintenir 
une position ambivalente, position qu'elle juge elle-même "délicate" après les récents 
événements. "L'armée est coincée", affirme-t-elle, "elle n'ose pas faire de faux pas". 
Quant à la police, elle demeure selon elle "l'ennemi public numéro un des Egyptiens". 
Bizarrement, cette police aurait pratiquement disparu des rues depuis vendredi passé, 
note-t-elle. "Et pourtant, des éléments réapparaissent de manière disparate". La police 
et les services de sécurité compteraient au total environ 330'000 hommes. 
Marche cruciale vendredi 
Le dernier discours de Moubarak "n'a fait qu'attiser la colère du peuple. Des citoyens se 
demandent même à partir de quel endroit le raïs a bien pu s'exprimer, lui qui n'est plus 
apparu en public lors des derniers événements qu'à-travers le prisme de la TV d'Etat", 
remarque-t-elle. 
La confiance aurait disparu. La marche annoncée pour vendredi prochain pourrait être 
décisive. "Les Egyptiens sont résitants", concède Mona Abdel Wahab. "Cette nouvelle 
marche pourrait en principe mener les manifestants jusqu'au palais présidentiel". 
Avides de pluralisme, "les citoyens veulent tous mettre présentement la main à la pâte", 
résume-t-elle. Les leaders de la politique de demain restent discrets, dissimulés dans la 
foule. "Ils attendent des élections libres pour montrer leurs vrais visages et se présenter 
sur pied d'égalité à la ligne de départ". 
 

http://www.sda-ats.ch/f/�
http://www.sda-ats.ch/f/�


16 

Dichotomie occidentale 
Pour le professeur Riccardo Bocco, spécialiste du Moyen-Orient et enseignant à 
l'Institut universitaire des hautes études internationales et du développement à Genève, 
il ne fait pas de doute qu'Hosni Moubarak s'accroche au pouvoir. "Son discours a été 
insuffisant pour faire face à la demande de vérité de la rue". 
Selon lui, "les Egyptiens devront rapidement savoir négocier leur passé. La sortie d'un 
régime autoritaire n'est jamais une sinécure", indique l'expert. "L'Occident, qui entretient 
depuis des années un rapport assez dichotomique avec les pays arabes, a réussi à 
tolérer jusqu'à présent des dictatures arabes en restant persuadé que la seule autre 
alternative avait le visage des "fous de Dieu". 
"Or, aujourd'hui, observe Riccardo Bocco, nous réalisons qu'en face des dictateurs 
déchus, ces supposés 'fous de Dieu' ne seraient pas légion. Il y a là matière à réflexion. 
Quelle sera par exemple le catalyseur politique de demain en Egypte et pour toute la 
région?". 
M. Bocco rappelle également que depuis le milieu du 19e siècle, le monde arabe parle 
de "renaissance" en puisant notamment ses références dans les anciens foyers de 
civilisation en Orient. "Ces pays sont en quête de leur arabité, une arabité moderne", dit-
il. 


